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MODES 

Nous n'aimons guére cettc 
petite veste que les femmes 
portent en toilette du matin; 
nous vous la signalons, ce-
pendant, puisqu'elle a la vo-
gue. Cette veste tres ajustéé 
au dos par uno oambrure ex-
oessive, est droite devant, 
large ot parconséquont flot-
tante; elle se ferme tout le 
long par de tres gros bou-
tons et se fait en velours 
chasseur dans les tons lou-
tre, gris, reseda foncé. II 
faut, pour cette facón qui 
semble simple, une tres 
bonne couturiére, parce que 
la largeur du devant pour-
rait faire une poohe fort 
laide, si cette veste n'était 
pas supérieurement taillée. 
Elle se double de soie ouatée 
ct se met sur toutes les ju-
pes; cependant elle va beau-
coup mieux avec uno jupe 
en cachemire assortie. 

Le matin & la Madeleine, 
c'est presque comme un uni­
forme ; les elegantes, de re-
tour á París, ayant arboré 
cette lantaisie comme tenue 
du matin. Ces oiseaux voya-
geurs ne posent encoré que 
d'un pied, á París, ct n'ou-
vriront leurs salons que vers 
janvier. 

La vie n'est cependant 
pas moróse, dans notre capi-
tale, etsi les réunions ne sont 
point brillantes et ne peuvent alimenter la chronique 
des journaux, elles sont aimables et plus intimes; on 
j jui t de l'amitié, du plaisir de se revoir, et la causerie 
ne perd rien á cette mtimité, elle y gagne au con-

Costume de diner en surah rose ancK-n et dentelle Manche. — Costume en satín 
et velours brique foncé. 

Modeles de madame Turle, 9, rué de Clicby. 

traire. Les jeunes filies, avec leur coquet tablier á la 
soubrette Louis XV, servent le thó, offrent les gá-
teaux; la cérómonie est bannie de ces premieres réu­
nions qui sont aiftsi pleines de charme. Cette modo 
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du tablier est vraiment gentille, et nous voudrions la 
voir se propager; elle convicnt á, toutes les situations. 
Le tablier lo plus simple que nous ayons vu n'étai t 
pas le moins oharmant. Une cretonne éorue, garnie 
de trosse loutre et or, deux rangs dans le bas, tour-
nant en angle;' des bretelles croisées sur la poitrinc, 
sont fixces derriére, au tour de taille, par un ohou. 
Ces bretelles sont faites de tresse posee sur la cretonne. 
Ce sont mesdemoiselles Vidal qui ont imaginé celte 
fantaisie, dont le succés. au thé intimo donné chez 
madame Mor..., a été complet. 

Le paletot court en loutre retrouve sa vogue; l'on en 
fait en astrakan noir que l'on cintre légérement au 
dos et que l'on double de belle soie ouatée, et on les 
porte sur les costumes en gros lainage foncé et uni; le 
manchón en astrakan avec des ruches en ruban de 
satin et des choux piqués dessus. Voilá une tenue 
comme il faut et que nous souhaiterions voir adopter 
par les femmes amies d'une élégance simple. 

Les modes de mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Ri-
chelieu, sont toujours de bon goút; leurs costumes 
journaliers plaisent par la lacón et le choix des étof-
fes, et leurs robes de diner et de soirée par la combi -
naison de beaux tissus et un choix de garniture qui 
en rehaussent la richesse. La coupe des corsages est 
parfaite et l'exécution minutieusement soignée. 

Une fort belle robe de diner, que ces demoiselles 
viennent d'expédier i la Cour d'Autriche, est en tres 
beau satin vieux rose brodé de bouquets mélés d'or, 
d'argent et de velours mousse. L'effet est superbe et la 
robe d'une grande distinction. Une autre en satin 
duchesse vert pále, et soie brochée pour la longue 
traine, est drapée de dentelle d'Angleterre gracieuse-
ment disposée en spirale et en pli-peplum; ríen de 
plus vaporeux ni de plus séyant. . 

Acoté de ces robes exceptionnelles par leur richesse, 
nous en voyons de simples qui sont bien séduisantes. 
Le satin de Flore, des tissus légers en soie ou en laine, 
unis ou broches, brodés ou appliqués de fleurs en 
relief sont, pour l'imagination de mesdemoiselles' 
Vidal, une source de combinaisons plus ou moins ori­
ginales, mais toujours j olí es. 

Les toilettes de deuil participent aux changements 
apportés par la mode. Les tissus sont superbes et d'une 
grande nouveauté, ce qui n'enléve rien á leur aspect 
austére. A la Scabieuse, 10, rué de la Paix, on nous a 
montré de superbes velours épinglés en laine; d'autres 
avec des dessins bouclés en relief; tous les deux peu-
vent étre employés en confection et en costume, ce 
dernier combiné avec une belle vigogne ou un cache-
mire de l'Inde. 

Les facons créées par madame Marquerie se distin-
guent par une élégance toute parisienne, un cachet 
comme il faut, dans lesquels se reconnait un goüt 
exempt de toute excentricité. La robe de grand deuil, 
dans sa simplicité austére, se fait en superbe lainage 
mat, et la longue jupe se monte soit par des plis cou-
chés, soit par des plis ronds; cette maniere aide le dé-
veloppement de la traine qui s'étale avec élégance. 
Le corsage genre amazone avec un col droit couvert 
de crépe anglais; á la manche ronde deux bracelets 
en crépe, rien de plus. 

Le grand deuil se porte aussi avec les accessoires 
de la robe en crépe blanc.Cet usage anglais commence 

á prendre en France et nous y applaudissons : ces deux 
extremes, noir et blanc combines, nous paraissent 
aussi tristes que le noir soul. 

Le crépe blanc so dispose en petit gilet, en revers, 
en col et, á la manche, en tres haut parement. II no 
peut se chiffonner en draperie, en chemisette bouffanto 
ou plissée, ni en fichú froncé ; ce serait trop fantai-
siste. 

Les costumes de demi-deuil permettent a madame 
Marquerie toutes les facons drapées; aussi voyons-nous 
des nouveautés coquettes qui plaisent aux femmes non 
en deuil. 

On trouve a la Scabieuse tous les accessoires du 
deuil et des fantaisies : fichú en tulle, en dentelle, 
mouchoirs fins, parures en jais de toute sorte, d'une 
finesse et d'une monture si soignée qu'ils méritent bien 
le nom de bijoux. 

Revenons au juponnage dont nous avons parlé 
derniérement. C'est chose si importante pour une 
fcmme qui veut étre bien habillée, que nous compre* 
nons les nombreuses questions que nos lectrices 
nous font a ce sujet, et les conseils qu'elles nous de­
manden t." Nous leur avons deja doñné notre avis au 
sujet du jupon-tournure do madame M. Bordercau, 32, 
rué du Sentier. Nous leur" avons dit que nous le 
trouvons aussi pratique qu'élégant de forme; il donne 
i la jupe la ligne fuyante qu'elle doit avoir pour étre 
k la mode et soutient le pouf sans trop accentuer la 
tournure. II est organisé avec entente et fait avec 
grand soin. En satin noir ou en surah, la moitió de 
jupón qui recouvre les aciers se boutonne de chaqué 
cóté, se couvre de volants rehaussés de dentelle ou se 
bouillonne par des coulisses posees a grands interval­
les; au bas plusieurs plissés soutenus par des ba-
layeuses empesées et garnies de dentelle. En surah 
crémo ou de couleur claire, il accompagne le costume 
de soirée. II se fait en alpaga ou en cachemire pour la 
ville, et se garnit de plissés et de ruban en velours; 
en nanzouck, en brillante orné de broderie anglaise ou 
relevé de dentelle, il exige pour l'hiver, d'étre couvert 
par un jupón en faille ou taffetas. 

Les pétites tournures sont tres nombreuses, avec 
grand choix de formes; nous ne pouvons les décrire, 
mais nous assurons qu'elles sont toutes bien en 
rapport avec la mode des tournures accentuées et du 
pouf prononcé. 

CÓRAME L. 

EMILE BESSONNEAU 

Tapissior-décoraleur, ex-coupeur de la maison Kriéger, 
19-21, rué de Charenton. 

La maison fondee par M. Bessonneau a la réputation de 
fairc tres bien et & desprix raisonnables; de plus M. Bes­
sonneau veut bien, pour nos abonnées, travailler a fucos. 
On peut lui demander des devis avec la quantité d'étofle 
voulue pour tendré et draper lit et fenétre, le mélrage des 
frangolles, le prix des embrasses, et fournir le lout; on se 
rendra ainsi un coaiplo tres exact du prix de revíent aü-
quel on ajoutera celui de la facón, qui varié suivant 
qu'elle est plus ou moins simple. Les ameublemenls et les 
tenlures exéeulés par M. Bessonneau, et que nous avbns 
vus, sont irreprochables comme goílt, genre et slyle. Les 
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meubles de fantaisie si a la mode sont charmanls : Ecran, 
cbevalet a. photographie, tabouret, banquetle de cbeminée, 
paravent, table Louis XV, etc., etc. On les fait en tapisserie 
ou d'éloffe ancienne, en pelucbe brodéc ou combinée 
avec une tapisserie, et les monlures sont appropriées et 
cboisies avec goüt par cet liabile tapissier. M. Bessonneau 
se charge d'organiser un hotel, un appariement. 

Pour la province, il enverrait un plan et au besoin s'y 
rendrait. 

HYGIÉNE 

Parfumerie Guerlain, ruó de la 
Paix, 15. 

Nous recommandons parti-
culiérement, en ce moment, de 
faire usage, pour tous les soins 
de la toilette, de l'Eau de Co-
logne impériale russe, de M. 
Guerlain, et d'en parfumer 
l'apparlement.Celte excellente 
préparation a des propriélés 
hygiéniques appréciées en tout 
temps, aussi a-tellegrand sue­
cos; de plus son parfum est fort 
agréable et sa limpidité no 
s'altére pas. Cette qualité est 
due á la supériorité des al-
cools employés a sa fabrica-
tion. L'alcool de Gochléariat, 
au cresson et au quinquina, 
s'emploie pour l'entretien des 
dents et aussi pour parfumer 
l'eau di-s bols aprés les repas; 
on se trouvera bien de son 
usage continu. Pour se préser-
ver des gercures et pour con-
server l'éclat du teint et la 
blancheur de la peau, faire 
usage de la lotion de Guerlain, 
de la créme de Fraisc et de la 
poudre de Cypris. L'Eau do 
B¿njo¡n est une excellente eau 
de toilette qui preserve la peau 
des rides precoces. Lo savoh 
Sapoceti au blanc de baleine 
entretiendra vos mains douces 
et blanches. Si vous aimez a 
parfumer votre linge, deman­
des a. M. Guerlain un de ses 
sacbets á odeur delicíense, et 
pour votre mouchoir un extrait de fleurs ou d'odeurs d'une 
grande flnesse, et dont il a le secret. 

LAIT ANTÉPHÉLIQUE DE CANDES 

26, boulevard Saint-Denis. 

Les premieres bises de l'automne ont gercé et rougi la 
peau; pour cnlever les boutons, le hale, les rugoaités et les 
tacbes, derniéres traces des voyages et des bains.de mer, 
il faut demander a M. Candes, 26, boulevard Saint-Denis, 
son Laii anléphélique, il vous l'enverra franco contre un 
mandat de 5 franca. 

Coslume en vigogne 
Modele de madame Ilublcr, 

Ce lait, connu depuis trente-cinq ans comme le seul re­
mede contre les taches de rousseur, devient, melé avec 
deux ou trois fois autanl d'eau, la meilleure des eaux de 
toilette; il purifie la peau et lui rend sa fraicheur et sa 
souplesse. 

ÉTOFFES ET POULARDS DE LA COMPAGNIE DES INDBS 

27, rué du Quatre-Septembre. 

Voici une nouveauté pour toilettes de soirée, que la 
Oompagnie des Indes présente a son elegante diéntele. 

La Diarnantine, un tissu crépe 
de Chine perlé soie, incompa­
rable de fraicheur et de bon 
goút, ayant, comme son nom 
l'indique, des reflets diaman-
tés : coúte 6 fr. 75 c. le métre 
en 60 cent, de largeur, il y en 
a de teintes rose, ciel, créme, 
vert et feu d'un effet charmant; 
viennent ensuite les beaux cre­
pés de soie armurés en 60 c , 
a, 5 fr. 25; les gazes do velours, 
6 fr. 75; les beaux gaufrés & 
5 fr. 75, et une foule de soieries 
nuances claires pour toilettes 
de bal; on pourra demander 
simplement, pour en prendre 
connaissance, des échantillons 
de ees étoffes a MH. Roullier 
fréres, directeurs de la Com-
pagnie des Indes, 27, rué du 
Quat re-Sep tembre. 

On trouvera dans la méme 
maison les nouveaux voiles 
pour toilettes de soirées et di­
nero; ees voiles sont aussi lé-
gers, aussi transparents que la 
mousseline. 

Pour les cadeaux de NoSl et 
du Jour de l'An, cette maison 
offre aux priseurs d'excellents 
foulards, véritables Bandanos 
de rinde, 90 centimét. carrés, 
a 72 fr. la douzaine; d'autres 
en qualité moins belle, cepen-
dant, tres solides, ayant 70 cen-
timétres carrés, & 42 fr. la dou­
zaine-, et pour cache-nez des 
foulards blancs, broches et 
unis, de 6 a 15 f.; des Swras 
broches couleurs, dessins haute 

nouveauté, de 10 a 20 fr. 

Eniin les directeurs do la Compagnie des Indes, voulant 
faciliter aux dames charitables l'achat de cadeaux útiles, 
ont mis en vente des Ecossais puré laine, d'une valeur de 
6 fr. 50 c. le métre, en grande largeur, au prix de 2 fr. 95; 
il y a tous les colorís clairs et foncés, des fonds marine, 
loutre, gros vert, etu,; 5 a 6 métres dans ees grandes lar-
geurs suflisent pour faire un costume simple; les fips do 
piéces subiront encoré une diminution, aGn qu'il ne reste 
pas decoupons. Voila des cadeaux qui font toujours plaisir. 
— Nous engageons celles de nos lectrices qui voudront 
prinoipalement un choix dans ees articles, de vouloir bien 
l'indlquer dans leur demande d'échantillons. 

scabieuse. 
10, place Vendóme. 
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E X P L I C A T I O N DBS GRAVTJRES N O I R B S (pages 205 et 208). 

Costume de dlner ou de soirée en surah rose anden 
et dentelle blanche. — Jupe en surah rose ancien posee 
sur un dessous en taffetas. Des quilles en tulle brodé sont 
disposées autour de la jupe; a diz centímetros du bord, 
elles sont pincées par des tronces. Tunique en dentelle ró-
guliérement relevée sur la hanche, avec un flot de ruban 
de satin. Corsage en surah lacé derriére, a tres longue 
pointe; cette pointe, devant, se détache sur un plfcsé de 
dentelle monté au bord. Une draperie en dentelle autour 
du dccollelé carré et sous la draperie ; un ornement en 
dentelle plissé doscend s'arréter a la taille, la partie infé-
rieure s'ouvro en éventail. Manche juive en dentelle; des 
plls la ramassent intérieurement au delii de la saignée. 

Costume en satin et velours brique (once. — Jupe en 
satin, appliquée "au bas, d'une broderie Richelieu et plissée 

de largos plis creux. Polonaise en satín, ornee de deux 
liouffants en velours, poses de chaqué coló d'un plastrón en 
broderie Richelieu, le tout se termine en pointe; une cein-
ture en gros grains attachée par une boucle artistique. Col 
droit en velours. A la manche ronde un parement en bro­
derie Richelieu surmonté d'un bracelet en velours. 

Costúme en vigogne Scabieuse, pour jeune femme. — 
•Sous-jupe en taffetas couverto par Irois plissés rehaussés 
d'une dentelle assortio, surmontéc de deux plis rabattus. 
Polonaise a chemisetto tenduo en surah Scabieuse, enca-
drée de dentelle; deux pattes ceinturo croisées sous la 
taille. Le relevé, tres enlevé sur le colé, fait fuir le devant 
qui s'ouvro en formant une pointe-chále; pouf enlevé avec 
tournuro développée. Col droit. A la manche, un ruban de 

' velours au poignet, un autre au-dessus simule le parement. 

B X P L I C A T I O N DE LA O R A V U R E C O L O R I B B 4 4 0 8 

Costume de visite en satin et velours broché brique, 
avec visite-mantelet en ottoman broché de losanges en 
velours, garnie d'une suipevbe frange chenille et or. — 
Jupe en taffetas couverlo par une jupe en satin plissée, 
moins les partios oouvertes par le panneau et le tablier qui 
sont en velours. Une draperie prend sous le bord du pan­
neau qui toucho le tablier; elle passe sur ce panneau en 
formant des plis qui se trouvent chiffonnés pros d'un pouf 
court et chiffonné lui móme. Le cote opposé est couvert par 
le tablier. Corsage a petite basque formant gilét avec une 
double basque en velours. — Bas de soie. — Soulior mon-
tanten peau glacée. —Capole en velours brique; une 

palombe de cote, et sous la passe, relevée et pointue, un 
nceud en ottoman. Brides en ottoman. — VJsite-mantelet 
cinlrée au dos et demi-cintrée devant. Comme garniture, 
une superbe frange chenille et or; derriére tombent les 
pendrilles d'une cordeliére tournée en boucles. 

Manteau-rotonde en vigogne loulre ou drap imper-
méabilisé aveo un long gilet en vigogne feulre. — Au 
contour une ¿ande de castor nalurel, et devant une bro­
derie au passé ou une application de fine passementerie. 
Col montant Médicis en fourrure. Bello agrafe artislique a 
l'encolure. (Patrón decoupé.) 

t^ jggaSKLg- 'J— 

C H R O N I Q U E 

Tu ne fueras point. Prison en deci, roses au déla. Le 
commerce de la boue. —Deux directeurs pour un. Consi-
dérations sur la grandeur et la décadence de l'Opéra. — 
La fin d'une alarme qui n'a pas été chaude. Un publie 

difficile á satisfaire, et pourquoj. 

'AVAIS parié de faire nía derniére 
Chronique — deja vieille de trois se-
maines — sans parler du cholera, et 
j'al gagne mon pari. Mais je n'aurai 
pas la méme coquetterie á propos du 
bombardement véritable auquel une 

tros honnéto et tres charmante femme s'est livrée, 
dans le temple de Thómis, sur la pereonne d'un a in-
fect monsieur » qui l'avait éclaboussée de sa calom-
nie. Tout au contrairo, je pourrais parier, cette fois, 
d'écrire, sur la matiére, un volume de trois cents pa­
ges, car il y a dix ans, peut-étre, que la Chronique 

n'a eu l'aubaine d'un sujet pareil. Voila un plat de 
résistance, et commode á servir, puiwqu'on peut l'en-
taraer n'importe par quel bout, comme une galantine. 

Aussi, des les premiors instants, on a pu constater 
dans l'opinion des divergences considerables. Tandis 
que, d'un cote, on conduisnit l'hóroine en prison, de 
l'autre, une main discreto plus qu'adroite, peut-étre— 
il y a des jurys si susceptibles 1 — adressait une cou-
ronnede roses á cello qui venait de chanter, asa facón, 
l'air de la Calornnie de Rossini. Entre cette prison et 
cette couronne, il y a de l'espace et les ohroniqueurs 
de tout format se sont promenés lá-dedans, pendant 
huit jours, les uns avec la légéreté du lapin qui fo-
látre au lever de l'aurore, parmi le serpolet tout blanc 
de rosee, les autres avec la pesanteur du sanglier qui 
retourne un champ de pommes de terre, de son bou-
toir armé d'Un ivoire tranchant. 
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Comme je ne suis pas un chroniqueur ordinaire, 
obligé simplement d'avoir de l'esprit, mais une femme 
sortie de l'áge des enthousiasmes, ehargée de faire 
voir le vrai cote des choses a d'autres femmes plus 
jeunes, je me bornerai aux remarques suivantes. 

D'abord la férocité, dans notre sexe, méme quand 
elle souléve l'admiration, est toujours une exception 
douloureuse. Notre role est d'étro bonnes, bonnes 
jusqu'a l'excés, jiusqu'a rinvraisemblance, jusqu'a la 

L bétise. Judith, dont on a beaucoup parlé ees jours-ci, 
fut admirée par l'Ecriture elle-méme, et je l'admire 
comme il convient. Toutefois, a cette feroce, oombien 
j'ai préfóré toujours Ruth, la míséricordieuse. Dans 
lo drame de l'autre jour, voici quelle était la scéne k 
faire, pour parler comme Francisque Sarcey. Mon-
sieur Clovis Mugues tuait Morin, le calomniateur de 
sa femme, et celle-oi, oubliant sa juste colére a la vuu 

. du sang. s'agenouillait auprés de la victime et pensait 
ses plaies. Car enfin, dans une socicté civilisée oü 
rhomme qui nous accompagne ne permet pas que 
nous nous baissions pour ramasser notre évenlail, il 
me semble qu'il ne doit pas nous laisser la peine de 
tuer les gens dont nous avons a nous plaindre. Mais 
chacun comprend la courtoisie a sa maniere. D'ail-
leurs le : bravo, Jeannette! du mari de la dame au 
revolver semble avoir suffi a tout le monde. 

II est vrai, et c'est ma seconde observation, que 
tout le monde, dans cette discussion passionnante, 
semble avoir perdu de vue un argument qui a son 
iraportance. Tout le monde, ou a peu prés, loue lasü-
reté de main et l'intrépidité d'ame de l'héroine. Tout 
le monde désire, et moi la premiére, que le jury soit 
plein d'indulgence a son égard. Tout le monde recon-
nait qu'clle a débarrassé le ruisseau d'un étre veni-
meux, aussi peu fait que possible pour exciter la 
compassion. En revanche, personne n'a soufflé mot 
du catéchisme. II est vrai que le livre est un peu dé-
modé, en ce moment; mais enfin Homero a vieilli, luí 
aussi, et cependant on rencontre encoré des gens qui 
vous citent un vers de YI Hade. Or le catéchisme 
affirme qu'il n'est point permis d'attenter au prochain 
dans sa vie, dans ses biens, dans son honneur. Cela 
n'empéche point— au contraire — messieurs les jures 
de rendre a leurs familles les demoiselles qui attentent 
aux yeux du prochain avec du vitriol, ou les dames 
qui détériorent son cráne avec des bailes. Mais enfin, | 
c'est défendu; toutes les couronnes do roses, tous les 
verdiets du monde n'y feront rien. C'est défendu, et 
quoi qu'on en dise, dans lecas présent—comme dans 
beaucoup d'autres—le mot de la fin, solón moi, est au 
catéchisme. 

Quant a Morin... Tenez, je vais diré quelquc chose 
de si grave que je me demande si ma thése ne va pas 
vous sembler trop hardie. Quant a Morin, c'est un étre 
vil, méprisable et répugnant; mais, avec le divorce, 
Morin, fatalement, se montre et fait des siennes. Tous 
les métiers lui sont bons. Vous l'avez sous la main 
pour faire n'importe quoi : ouvrir votre portiére, se 
charger de votre valise, décrotter vos bottines. Du mo­
ment oü la loi vous permet de vous débarrasser, avec 
un peu de crotte, d'un lien qui vous pose, soyez tran-
quille, Morin trouvera la crotto. Au besoin il en fera, 
si le temps est au sec. II aura tort, sans doute. Mais 
quelle singuMére idee de faire que monsieur un tel Ou 

madame une telle puissent se diré, a un moment 
donné : « La peste soit du mariage I oü dono pourrais-
je trouver un peu de boue afin d'en accommoder l'o-
dieux crampón qui me gene? » 

Et alors Morin réfiéchit qu'on gagne peu de chose 
a ramasser des bouts de cigare. Morin accourt. Voilá, 
bourgeois. Et le bourgeois le malméne, le jette en pri-
son, le couvre d'anathémes, et, finalement, lo tue! Si 
bien qu'on en arrive presque — j'ai d i t : presque — a 
plaindre Morin qui fait sa prison ou qui rale sous le 
trepan, tandis que madame une telle, gráce a lui ou á 
ses confréres, obtient tout douceraent son divorce. 

* * 

L'Opéra cherchait un direeteur; il en a trouvé deux. 
Que ne peut-il, aussi facilement, doubler ses recettes! 
On a étudié et l'on étudie bien des moyens d'y par-
venir; mais il n'y en a point. L'opéra, tel qu'il existe 
anjourd'hui, est en train de disparaitre de nos mosurs. 
C'est un genre qui demande, avant tout, une certaine 
naiveté chez les auditeurs. Je vous laisse le soin de 
décider vous-mémes si nous sommes des gens naifs. 
Messieurs les bebés commencent á siffler Guignol. 

Au temps de Shaspeare, la naiveté régnaitdes deux 
cótés de la rampe — ou de ce qui en tenait lieu. — On 
ne connaissait point les décors, remplaces par une 
simple inscription qui indiquait le lieu de la seéne. 
Ensuite l'inscription devint insuffisanté. Aujourdíhui 
les montagnes de toile ou les arbres de cartón le sont 
également. On critique la toile, on discute le cartón, 
on raisonne, et, quand on se met á raisonner au théá-
tre, le théátre est mort. Les jeunes filies rient, au 
quatriéme acte des Huguenots, du ventre naissant dé 
Raoul ou de la maturité de Valentino. 

Allez done écrire des chefs-d'ceuvre pour ees belles 
demoiselles, plus difficiles á empoigner qu'un critique 
des Débafs. 

L'autre jour, j 'étais dans une loge a cote d'une jeune 
étrangére, tres jolie femme et fervente huguenote. Au 
dernier tableau, tandis que les compagnons de Marcel 
chantaient le choral fameux au bruit des arquebu-
sades et du tocsin de la Saint-Barthélemy, ma voisine 
s'écria tout haut avec son riche accent d'Oricntale: 
« Oh 1 les pauvres! » Tout le monde s'amusa beaucoup 
autour d'elle, et ce fut le mot de la soirée. 

Mais, comme on dit : il n'y en a plus comme cela. 
Aussi n'y aura-t-il bientót plus d'Opéra. Je crois que 
l'avenir est au concert, b. la musique chantée par des 
gens sérieus, ne s'affublant pas, pour débiter lour air, 
d'oripeaux burlesques, de sabres, de lyres, de cuiras-
ses et d'une quantité d'objets encombrants. Le ruti-
lant Pasdeloup et, aprés lui, Lamoureux a la chevo-
lure d'óbéne ont commencó la róvolution, .avec leurs 
matinées du Dimanche. Allez au Chateau-d'Eau, vous 
y entendrez des chefs-d'oeuxre incomparables. L'exé-
cution est supérieure a celle de l'Opéra, et les ceuvres, 
du moins, sont variées. Et puis le régal ne dure que 
deux heures, tandis que quatre heures de Sapho ou 
de Francoise de Rimini, o'est un peu long. Aussi 
Fon écoute, chez M. Lamoureux, tandis que, chez 
MM.,C?ai|lhard et Ritt... Et je ne parle pas des concerts 
du Gonservatoire! 

En resume, je pense que, vers le milieu du ving-
tiéme sisóle, peut-étre avant, le monument de Charles 

La suite á la page 212 
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N* 1. Cosltime de diner en tulle brodé et velours morduré. 

De mesdcmoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu, 

N - l . Costume de diner en tulle brodé et velours 
mordoré. — Jupe en tulle brodé, plissée verticalement 
et posee sur un dessous de taffetas blanc. Tres petit 
p a r i e r e n ve lou r s ; celui de g a u e h e u n peu plus long, 
s'arrete sous le nceud de la ceinture. Le corsage en 
velours est h pointe et á petite basque découpée, avec 
une cheroisette plissée en tulle sur laquelle remonte 
en corselet le bas du corsage qui est en velours. Man­
che bretonne en dentelle plissée. Gol droit en velours, 
piqué, derriere, d'un nceud-papilion. Col en dentelle 
et surah, pour jeune filie. 

N" 2. Col, avcc plastrón en (fazs de sote brodé de 
paillettes roses et bleues. — Le col a la forme marin, 
il est doublé en surah crevetlo. Plastrón froncé á l'en-
colure et a la ta i l le ; la partie, dépassante, est rehaus-
sée d'une dentelle. Un nccud-flot en ruban le fino á la ' 
taille, un autre noíud-papillon se pose a gauche sur 
le col. 

N" 3. Nceud-chfitelaine en fres beau r uban oííoman 
brodé en soie et de paillettes d'or. — Le montant est 
orné d'une branche de lleurettes; au bas se posent, en 
aile de moulin, quatre coques unies qui sont traver-

N- 2 Col-pl&siron, en gaze de solé, brodé de 
pailleltes bleues et roses. 

sées par deux pans taillés en come, pans égalemetit 
brodés au milieu ; un chou chiííonné retient un cro­
chet auquel on suspend la montre ou l'éventail. 

N*4. Costume d'intérieur en tulle brodé et salin 

N* 4. Costume d'intérieur t 
an ge 

De madame Brear i 

tulle brodé et satin bleu 
o. 

G, rae Oluck. 

N° 6. Costume en lainage chiné paon et grenal. 

Modele de mesdemoiselles Vidal, 104, rae de Richelieu. 

bleu Angcvin. — Jupc en tafretas, a u bord un plissé. 
Seeonde jupe en tulle brodój largement plissée de plis 
plats . Trianon en satin, avíe des soufflets en velours 
qui prennent de l'épaule et de la couture du dessoua 
du b ras ; íls finissent en pointe á la taille ou la largeür 
est diminuée par des fronces. Une blouse en tulle 
brodé, sous laquelle se nouent des attaehes en ruban 
de velours . Manche en tulle brodé, aveo un haut pa-
rement en velours qui re;oitaux deux bords une ruebe 
ohicorée en taffetas. Memo ruche a l 'entournure, a 
l'eucolure et au contour du Trianon, lequel est drapé 
en panier avec un pouf chiffoiuié et volumineus. • 

N° 5, Costume de diner en surah et tulle bleu pour 
jeune filie de 15 ans et plus. — Jupe en taffelas cou-
ver te p a r trois jupes de tullí festonnáes au contour e t 
légérement étagées. Le tout monté a u t o u r de taille. 
Corsage en surah, fermé derriere, aveo des draperies 
de tulle qui passentsur l'épaule et qui reviennent sous 
le bras pour se 'réunir audessous de la poitrine oú elles 
sont serreos par un chou en tulle. Col droi t . CeinturQ 

N" 3. Neo ud-chálela i ne en ruban oltoman. 

Modele de mademoiaelle Leeker, 3, rué de Roban. 

en satin, plissée et longues coques a pans franges 
tombant sur lecóté. Unedrape r i een tulle & la manche 
arrétée au coude. 

N° 6. Costume en lainage chiné bleu paon et gre-
nat, pour jeune filie. — Sous-jupe en laffetas cou verte, 
moins le tablier qui est drapé, d 'une seeonde jupe en 

N° 5 Costume en surah et tulle bleu, pour jeune filie. 

De mídame Turle, 9, rué de Clicli y. 

lainage plissée verticalement; au bas du tablier un 
plissé. La tunique est froncée sur le cóté de la jupe 
plissée, et la partie supórieure forme un petit panneau; 
derriere u n drapé tombant. Veste en lainage, ouverte 
au dessous de la poitrine, sur uu gílet en velours qui 
fait pointe; le tres court postilion se détache sur un 
semblant de basque en velours. Col droit en velours. 
A la manche, un parement formant une pointe sur la 
couture intérieure. 

N» 7. Costume en sergé diagonal myrte et corinthe. 
— Jupe garnie tout autour, d'une bande de velours 
myrte dépassée par un fin plissé. A gauche sis bandes 
de velours qui se perdent sousla jupe de la polonaise; 
jupe plissée aux les de derriere, avee ladraper ie -
tablier relevée a gauche, sur la hanehe, par un groupe 
de plis; la, elle s'agrafe sur la basque du corsage par 
une boucle artistique, deux bandes de velours posees 
horizontalement, perdues sous un fichu-plissé. Col 
droit en velours; parement a la manche ronde. 

t í ' 7. Costume en sergé diago'nale myrte et corinthe. 

De mesdcmoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu. 
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Garnier deviendra une salle de concerts, autrement 
dit sera l'Académic de musique, mais de la musique 
telle que la comprendront les düett&nti d'alors. II est 
vrai que la ehose n'intéressera guére MM. Ritt et 
Gailbard.., ni nous non plus, et pour cause. 

Auiis, remettons-nous d'une alarme si- chande. 

Les Parisiens dcclament, en ce moment , cefc 
Alexandrin. Mais ils le déolament sans conviction, 
probablement parce qu'ils n'ont rien eu de commun 
avec le Cid, en cette affaire. Les microbes sont partís. 

Le flux les apporta, le reflux les emporte. 

Toutefois Chiméne se pláint qu'on la délaisse un peu. 
Par Ohiméne, j'entends les hóteliers, les marchands 
et les directeurs de théátre. Ceux-ci, principalement, 
crient famine et, voyant que leurs .salles ne se hátent 
point de s'emplir, parlent de s'adresser au Gouverne-
ment. Car, dans notre pays, quaqd les affaires vont 
mal, quand on a faim, quand on a le cholera ou qu'on 
craint de l'avoir, on commence par s'adresser au Gou- I 

Histoire d'un Cháteau qui n'existe 
plus . 

| ^ s S | & í g í EL est le titre que Fon pourrait donner 
sJfflÍL. ¡M5f§ *u volume publie par MM. Charles 
P^¿>)S tw^Sí Chavard, et Octave Stember, sousl'in-
\ | | & 2 J ¿ ¿ | | í j titulé modeste de : Recherches sur le 

II existait en effet en 1650, au milieu du pare du 
Raincy, un cháteau splendide, construit par l'arehi-
tecteLeveau, entouré dejardins desaines par LeNótre, 
et dont il ne reste pas une pierre. 

Creé par Jacques 8ordier,surintendant des Finances, 
il fut successivement la propriété de la princesse Pa­
latino, des Seigneurs de Livry, de la famille d'Orléans; 
puis transformé en cháteau moderne il appartint a 
Ouvrard, devint la résidence du Junot, fut acquis par 
Napoleón et enlin racheté par la famille d'Orléans, á 
Iaquelle il fut confisqué en ISIS. 

L'histoire de ees mutations et transformations four-
mille de récits empruntés á des écrivains contempo-
rains et qui en font une lecture des plus attrayantes. 

Nous en détacherons une historiette relativo au 
second fils de Jacques Bordier fondateur du cháteau 
du Raincy et qui n'est autre qu'une lettre écrite á 
la date du 20 aoút 1660, par Scarron, au Maréchal 
d'Albret: 

c Vous saurez qu'á Charenton, le lendemain des 

vernement et par lui demander des ohoses souvent 
fort embarrassantes. Ainsi, en ce moment, il parait 
que nous mourons de faim parce que le ble n'est pas 
assez cher. De méme, l'autre jour, mon pharmacien 
se plaignait que l'appárition du fléau eút paralysé son 
commerce. De méme encoré les théátres gémissent du 
mauvais temps qui empéche le publie d'aller au théá­
tre. Diable de publie I on ne sait par quel bout le 
prendre. Au Gymnase, il trouve que la nouvelle picce, 
2a Ronde du Commissaire, est d'une action trop com-
pliquée. A la Renaissancé, ti reproche au Voyage au 
Caucase d'étre une piooe trop simple, construite aveo 
des matériaux qui ont vieilli. 

Quant & moi, j'estime que le publio ressemble á ees 
acheteurs peu convaincus, qui font bouleverser la 
boutique pendant une heure et qui s'en vont sans rien 
acheter, aveo des moues dédaigneuses, grommelant 
contre l'assortiment du marehand et contre le goút de 
la fabrique. 

Allez, bonnes gens! nous savons pourquoi vous 
étes si difficiles. C'est tout simplement que vous 
n'avez pas le sou en poche. 

I CONSTANCE. 

dimanches et des fétes, on ne trouve rien á manger, 
et moins de pain frais que tout autre ehose. 

». Ce fut un lundy que l'impetueux Rincy, le fecond 
Pelisson, la sans'pareille Scudery et la discrete Boc-
quel, á dix heures et demi du matin, envoyérent diré au 
beau Izar, qui depuis huit jours prenait l'air á Cha­
renton, qu'ils allaient diner avec lui et qu'il ne se mit 
en peine que d'un bon potage et du dessert, parce 
qu'ils porteraient des viandes du rotisseur. Izar et un 
avocatdu Gonseil nominé Mas, qui lui tenait compa­
gine a la campagne, se mettent en devoir de bien 
recevoir une si grosse troupe d'illustres, car on n'en 
voit pas tous les jours quatre ensemble. On rehausse 
le potage de trois poulets et de quantité de pois verts, 
et pendant qu'un homme á cheval va quérir des fraises 
á Bagnolet, on fait travailler en tartes et en gateaux 
les plus renommés patissiers de Charenton. On met le 
couvert dans le jardín, et on couvre de fleurs nouvelles 
la nappe et les serviettes qui sentaient fort la lavando. 
La fine crérae des beaux esprits arrive : Rincy 
descend de carosse dans la cuisine, n'est pas content 
du potage ni des diligences qu'Izar et du Mas avaient 
faites, et en parle aveo iant de colére et d'autorité 
que des. lá du Mas commenga de le respecter et de 
le craindre. Qui voulait laver les mains les lava : on se 
met á table. Itincy, méprisant la soupe du village, 
entame un pain, le trouve dur et trop rassis¿ en fronde 
un abricotier voisin et le rend inhabile á porter fruita; 
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lui brisant ses plus grosses branchos. II ent.ime un 
second pain qu'il trouve aussi peu frais que le premier, 
et de la méme vigueur et promptiíü'de, il en fronde 
un autre arbre. Enfin, dem'x ou septpains qu'il trouva 
durs, il estropia autant d'arbrcs fruitiers, au grand 
déptaisir de Thótcsse qui accourut a la dosolation de 
son jardín et fit de grandes clameurs. Rincy ne s'en 
émut point. II protesta'que personno ne mangérait 
qu'il n'eüt du pain tendré. On courut partout oú l'on 
cuisait, et l'on trouva du pain sortant du four, que 
•l'on servifc & Rincy, et qui se trouvait si chaud et si 
fumant, qu'il alia ramasser entre les branches brisées, 
le pain qu'il avait rebutté, qui était encopo plus mangea* 
ble que du pain qui brúlait les lé'vres. Les brusques 
manieresd'agir et de parler dubrave Rincy surprirent 
fort l'avooat du Mas et son air impérieux no l'effraya 
pas moins. Depuis ce tenis la, 11 a toujours eu le Rincy 
dans son imagination. II n'a point dorrai sans songes 
turbulents, et ses songes n'ont point été sansle Raincy. 

'Enfin la peur que lui fit le Rinoy lui donna la ficvre'. 
La fiévre l'aemporté en moins de quinze jours-, il est 
mort furieux, parlant incessamment de Rincy. Voilá, 
mon cher Monseigneur, tout ce que j'avais de meil-
leup a voua mander. » 

Les Recherches sur le Rnincy, contiennent de nom-
breuses Illustrations dans le texte. 
. Tiró seulement a 250 exemplaires numérotés, par 
l'híibile i m primen r Ch. Blot, sur papier vergé et 
teinté dos papeleries d'Annonay, ce volume n'a pas été 
mis dans le commerco. 

Nous pouvons, néanmoins, mettre á la disposition 
de nos abonnées au prix de souscription de 15 franes, 
quelques exemplaires de cet ouvrage qui a été jugé 
digne d'une mention honorable et qui au point de vue 
purement lypographique, constitue un véritable'objet 

íd'atfoj.-. 
Aussi nous n'hésitons pas a le recommander comme 

un vrai cadeau artistique. 

•HM&KSW.ti**-

R É G I N E 

(SUITE j E T FIN) 

X I I 

Swjw,z*tu'5/*í T Régine? Régine si calme et si se-
tf»3Kp«g|£i|p5S) reine, malgré sa páleur, n'avait-elle 

done nulle idee de la gravité de son 
état? Aucun presaentiment ne lui 
avait-il revelé que, bientót, elle se-
rait enlevée á ceux qui l'aimaient ? 

II le semblait vraiment, et l'on ne s'en ótonnait pas 
trop, sachant que, le plus souvent, les malades at-
teints de langueur conservent des illusions jusqu'á 
la fin. 

Voici pourtant ce qu'écrivait Régine sur un petit 
cahier, caché sous ses dentelles, dans un tiroir tou­
jours fermé á olef: -

15 Décembre... 

« Je sens que je m'en vais. Pierre ne s'inquiéte pas 
trop, heureuaement. II n-'en est pas de méme du móde-
cin, mais jene lui dis rien ; a quoi bon? II faut queje 
dure encoré a peu prés d'eux ans pour avoir finí. O 
mon Dieu, ne me preñez pas avant que je puisse vous 
diré : « J'ai accompli la tache que vous m'avez don-
» née. » 

2 Février... 

t Irai-je jusqu'au bout? je suia bien faible; j ene 
puisplus porter Reno. Cher ángel comment-ne suis-je 
pas plus troublée de le quilter? C'est une gráce que 
Dieu me fait. J'envisage la mort aveo calme. Si je 
meurs, Dieu prendra spin des miens. J'ai fait cela 
pour Lui, et je ne demande que la conversión de mon 
inari. Si Pierre était ohrétien, il se rapprocherail de 

ma tante, et á euxdeux ils éléveraient Rene. Moi, je 
ne les abandonnerais pas; une mere, au cié), est un 
second ange gardien, et j'espere aller au ciel. Dieu ne 
trompe point. » 

7 Juillet... 
« Rene marche! II est partí, tout seul, depuis le bcr-

ceau jusqu'á la corbeille de rosca. Arrivé la, il est 
tombé. J'ai voulu le relever, je n'ai pas pu ; cela m'a 
serré le coeur ¡ il n'a deja plus de mere. Pierre est ar­
rivé et l'a pris dans ses bras. II ne s'est pas apergu de 
mon.chagrín. C'est un grand bonheur qu'il ne se 
doute de rien : l'inquiétude mine la san té, et il faut 
qu'il conserve lasienne pour ólever Rene. » 

5 Octobre... 

« J'ai écrit á ma tante de ne pas venir: elle me 
trouverait trop ohangée. Je n'ai point de douleurs ai-
gues, mais une souffranco sourde, presque continuelle, 
une faiblesse extreme; et, parfois, une sensatibn de 
froid si profonde qu'il me semble étre déjá dans la 
pierre du tombeau. C'est cela surtout qui est pénible.» 

ií Mars ... 

o Rene parle! II m'a dit: « Maman petito > et c'était 
si joli en paasant par cette mignonne bouche! — Oh ! 
mon enfant, mon cher enfant! quel saerifice! Ce n'est 
pas a moi qu'il confiera ses joies de bebé, ses chagrins 
d'écolier; et, plus tard, sea revés do jeune homme. 

» Pierre Taime passionnément; mais sa main ne se­
ra-t-elle pas, parfois, un peu rude? A l'enfant il faut, 
en méme temps que la ferme autoritó du pero, la ten-
dresse indulgente de lameré. Matante est bien ágée... 
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Mon Dieu I je perds courage, il faut que j'aille á la 
Cité. » 

En revenant. 

« Ayez confíance, toujours confíance, Dieu aime 
votre enfant, encoré plus que vous ne l'aimez, et il est 
le Tout-Puissant: que craignez-vous ? « Cherchez d'a-
» bord le royaume de Dieu et sa justice, le reste vous 
» sera donné par surcroit. » Quelles bonnes paroles 1 
Que c'est consolant! Je les mets la pour les relire. J'ai 
repris courage. II m'a beaucoup engagée a me repo-
ser; mais je ne l'ose pas : je sens que si je m'arrctai, 
ce serait pour tout á fait. » 

3Juin... 

a J'ai fínil mon dernier envoi est partí; j 'aurai sans 
doute le regu demain. Merci! mon Dieu. 

o J'ai écrit a ma tante que je suis souffrante et que 
je désire la voir. Je vais me mettre au lit, car je n'en 
puis plus •' rien qu'écrire me fatigue. 

» Pierreme semble inquiet depuis quelque temps. 
Pauvre ami... » 

XI I I 

M. de la Borderie était sérieusement inquiet. Régine 
avait vainement essayé de se lever ce matin-lá : plu-
sieurs syncopcs successives l'en avaient empéchée. 
Son mari, aprés avoir fait chercher le médecin, était 
descendu au bureau ,añn d'expédier en háte les af-
faires, et de pouvoir remonter auprés de sa femme 
des que sa présence ne serait plus indispensable. 

Trois ans s'étaicnt écoulés depuis le jour oú la lettre 
de Louis Daverley avait failli dótruire á jamáis le 
bonheur de son ménage, et M. de la Borderie s'était 
étonné plus d'une fois de n'avoir jamáis entendu ro-
parler de cet homme. Ce silence était mieux fait pour 
toucher un caractére córame le sien que les plus justes 
réclamations, aussi avait-il pris l'habitude, á la fin 
de chaqué scmaine, de jeter dans un coffret plusieurs 
centaines de francs, destinées au remboursement de 
son associé. II le fit, ce samedi-la, comme les autres, 

i tandis que tous lea incidents passés se représentaient 
vivement á son esprit. « Ce que c'est que les femmesl 
pensait-il, en cherchant la clef du coffret; cortes, Ré­
gine est des meilleures et des plus sérieuses; eh bien, 
elle a complétement oublié cette histoire qui l'avait 
bouleversee au point de mettre sa vie en péril! II me 
semble pourtant qu'elle apprendrait avec plaisir qu'il 
y a la quelques milliers de francs préts & étre en-
voyés; mais je crains de lui rappeler ce souvenir dans 
un moment oú elle est si souffrante. » II réfléchit 
quelques minutes, puis referma le coffret et monta a la 
chambre de sa femme. 

II avait marché sans bruit, pensant qu'elle dormait 
peut-étre. Apres avoir ouvert doucement la porte, il 
s'arréta, surpris de co qu'il voyait: 

Régine était étendue sur son lit, si blanche qu'elle 
méritait vraiment le nom de síaíue qu'on lui avait 
donné dans la ville, autant á cause de la pureté de ses 
traits que de sa páleur. Ses longues tresses blondes, 
dénouées s'enroulaient dans les broderies de ses oreil-
lers. Elle avait á la main un papier qu'elle paraissait 
lire avec émotion, car une larme tremblait dans ses 

yeux,.et un sourire sur sa bouche. Elle leva son re-
gard, chargé de reóonnaissance, sur le crucifix sus-
pendu a ses rideaux, et qui avait été le témoin et le 
consolateur de toutes ses peines; puis, elle murmura 
quelques mots, une priére sans doute, tandis qu'elle 
serrait contre son cceur le papier que ses doigts amai-
gris tenaient toujours. 

Que pouvait contenir ce billet pour l'émouvoir á tel 
point? D'un bond, M. de la Borderie fut prés du litet 
s'en saisit; mais rougissant aussitótde ce mouvement 
irréfléchi, il rendit le papier a Régine. Celle-ci avait 
regardé son mari d'un air calme, quoique surpris. 

« Non, dit-elle, lisez-le. » 
II protesta. 
< Je vous en prie, lisez-le. » 
Pierre prit le papier et lut, lentement, comme s'il 

avait peine á comp'rendre : 

París, le 15 mai 18... 

« Je soussigné, recomíais avoir recu de M. de la 
Borderie la somme de six cents francs, comme com-
plément des vingt mille francs que j'avais dóposés á sa 
banque, et qu'il m'a remboursés par fractions. En foi 
de quoi, je le declare quitte de toute dette a mon 
égard. 

» Louis DAVERLEY. > 

« Que veut diré ceci, Régine? Louis Daverley est 
payé? 

— Oui. 
— Qui l'a payé? 
— C'est moi. 
— Vous! etavecquel argent? 
— Avec l'argent que j'ai gagné, dit Régine. 
— Vous avez gagné de l'argent, vous! vous, Ré­

gine? o 
II marchait de surprise en surpriso. 
« Oui, moi. Elle jouissait de son étonnement. 
— Et comment cela ? 
— En faisant de la dentelle. » 
Alors, prenant la main de son mari, elle le fit as-

seoir á cóté de son lit. Puis, doucement, simplemcnt, 
ses grands yeux creusés, plongeant dans les siena, 
elle lui conta, de sa voix affaiblio, l'histoire de ses 
trois laborieuses années. 

11 ne l'interrompit pas une fois : il semblait saisi de 
stupeur, tandis que mille faits, auxquels il n'avait pas 
prété attention jadis, et qu'il se remémorait mainte-
nant, venaient confirmer le récit de Régine. 

c Mon ami, dit-elle en finissant, je voisque vousne 
m'en voulez pas, et j'en suis bien heureuse. Si seule-
ment vous croyiez en Dieu I ajouta-t-elle, avec un 
soupir, 

— Ah! dit-il, je crois aux saintes. » 
II tomba a genoux, vaincu par tant d'héroisme- et 

de douceur, et cet homme orgueilleux sanglota 
comme un enfant. Régine aussi pleurait. 

Quand ils furent un peu remis de leur émotion, 
M. de la Borderie fit, a son tour, une confidence a sa 
femme. 11 lui apprit l'origine de sa detle envere Da­
verley, les torts de celui-ci, leur rupture et ce qui s'en 
était suivi; et enfin comment, lui aussi, avait com-
mencé á économiser pour la restitution. A mesure qu'il 
parlait, le regard de Régine devenait radieux: l'honneur 
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de Pierre était sans tache; elle n'avait á luí reprocher 
que des torts de caractére. Oh ! quel poids de moins! 
Sans doute il est beau de respecter et d'aimer par 
devoir celui auquel on a lié sa vie; mais, combien ce 
devoir est plus doux quand une sincere estimo vous y 
porte naturellement! Pour qu'une femmesoit vraiment 
heureuse, il faut qu'elle puisse étre fiero de son mari. 

Une joie puré inondait le cosur de Rebine et rcsplen-
dissait sur son visage. Mademoiselle Destors, en arri-
vant, le soir méme, ne la trouva pas trop changée. 
Elle fut regué cordialement par M. de la Borderio qui, 
pour la prcmiére fois, l'appela : « ma tante » en la 
suppliant de sauver sa femme. 

« La sauver, je le crois bien! dit la vieille deraoi-
selle; je ne suis venue que pour cela. Et elle s'installa 
immédiatement au chevet de sa niéce. » 

XIV 

Le bonheur est un grand médecin : Régine est 
guérie I 

Le bon docteur C. qui n'a ríen compris á sa maladio 
ne comprend rien non plus a son rétablissement; il se 
demande, non sans inquiétudc, si ses facultes medica­
les ne commencent pas á baisser. 

M. de la Borderie no peut se lasser de regarder sa 
femme dont la visage a repris la fraicheur de la jeu-
nesse. Son amour pour elle s'est empreint d'une nuance 
de respect qui a quelque chose de touchant. L'unión 
des deux époux est devenue plus étroite depuis qu'á 
leur affection mutuelle s'est jointe une sincere estime. 

Mademoiselle Destors n'a plus quitté sa niéce. 
M. de la Borderie l'a suppliée de rester, et elle s'est 
laissé faire une douce violence. Elle décharge Régine 
du gouvernement de la maison, tout en s'occupant 
beaucoup aussi de son filleul. 

Rene est toujours un charraant enfant. II commence 
a savoir sa priére et la dit tous les jours de tout son 
coeur pour que le bon Dieu lui envoie bien vite le petit 
frére qu'on lui a promis. 

Madamo de Quay arrive le mois prochain. Son mé­
decin lui ayant ordonné de passer les hivers dans le 
Midi, elle a, naturellement, choisi Périgueux, k la 
grande joie de ses amis. Elle doit étre marraine. «C'est 
mon tour » a-t-elle dit, en apprenant la houvelle.Seu-
lcment, elle ne veut pas entendro parler d'un petit 
frére, car elle n'aime que les filies, et il a fallu lui pro-
mettro que ce sera une filie. 

Madame de la Borderie travaille avec bonheur á une 
mignonne layette. Elle regarde souvent, d'un air ému, 
ceux qui l'entourent, mais elle parle peu; il semble 
que son coeur ait un trop plein d'amour et de recon-
naissance qu'aucun mot ne pourrait exprimer. La 
priére de mademoiselle Destors est exaucée: Régine 
est heureuse. 

Oh! sans doute, les épreuves ne sont pas finios pour 
elle: le repos, en ce monde, n'est jamáis long. Mais le 
bonheur de Régine est maintenant au-dessus des 
épreuves, car ello posséde « cette paix divine de l'áróc 
qui peut toujours subsister au milieu des peines de 
la vie. » 

FIN 

MAME LIONNBT. 

rtf~* 5~g> ^ y - Q »n-5~B><r»> < Q » J ~ S » 

L O G O G R I P H E 

Assis sur les bords de la Seine, 
De Moliere et Boileau j'alimentai la veine; 

J'étais alors agreste, mais depuis, 
On m'a fait entrer dans Paris; 
Ce que plus d'un des miens regrclte. 

— A mes sept pieds, ajoutez une tete, 
(Ce qui m'allonge quelque peu), 
Je suis au coin de votre feu. 
Eprouvez-vous quelque spuffrance? 
Ou du travail étes-vous las? 
Comme la tendré Providence, 
Toujours je vous ouvre les bras. 
— On no me trouve point en faute, 
Mais la faule se trouve en moi; 

— D'un saint cependant je suis l'hóto; 
— Je fournis ce qu'il faut pour couvrir votre toit. 

— Si l'injustice est á votre poursuite, 
Avec moi vous prendrez la fui te; 
— Mon iñstrument mélodieux 
Eclairera votre front soucieux; 
— Et lorsque la Parque ennemie 
Voudrait menacer votre vie, 
Je puis toujours fournir du fil 
A fin d'éloigner le péril. 

— Enfin, dans mon trésor en ressources fertile, 
On peut toujours trouver quelque chose d'utile. 
— Loin d'étre un vagabond qui n'a ni feu ni lieu 
Pour \rous servir j 'ai l'un — et l'autre, gráce á Dieu. 

Explication des Homonymes du 15 Novcmbre : Bas, ñas, bal, bah. — Explication do la di.irado : Cuitare. 

Q^2> 
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i H r_&::&íupz*í¡f 

Ride&úx en petuche 
Van-Diek, doublés en 
quinte-seize reseda pile. 
— Frangette au contour 
ct embrasses á glands. La 

draperi e-bandteau est 
róguuerement relevée de ¡ 
chaqué cóté, dans un ca­
bio qui la noue en chou, 

'des ¡glañds descendent 
' assezibas.. 

C/iéualet, co'avert do 
peluchc rose ancien, drapé 
dans le haut, d'unepeluchc 
de móme couleur, dispo-
sce de biais en draperie; 
cordeliere h glands, joli-
ment enroulée et chou 
arrétant la draperie; sous 
la tablette, mémé drape­
rie double, aveo une penle 
qai deseend en spirale. 
Frangette au contour et 
¡ou de glands. 

- ' 
Fenélre drapée par M. Bessonneau. 

' Cliovalet & photographb, drapé 

par M. Bessonneau. 

Explic'alion du patrón 
découpé. 

i , Devant-gilet. - 2 , Dos. 
3, Pélerine-rotonde for-
niant manteau. — 4, Col 
droit. II faut pour ce véte-
ment 2 métres 70 centime-
tres de drap sur 1 metre 
40 centimétres de largeur. 
Si l'on fait le devant-gilet | 
d'un autre ton que la pé-
lerine, il faut pour celle-ci 
1 metre 35 cent, et pour 
le devant 1 metre 30. Le 
dos se fait en beau mol-
leton ou en soie ouatée el 
piquee. Les fleches indi -
quent le droit fíl de l'ó-
toffe; les- lettres de rac-
cord et les lignes pointil-
lées correspondent aux 
coches et aux lignes á la 
roulette du patrón dé­
coupé. Reunir le dos au 

(/- 3 áwfcoiiic-

© 

femieau- to[o\u>&. 

OeWÍ ttacc biibafoon-frübityc. 

devant, a la coulurc du 
dessous du bras : lettres -
do raccord A, B . Pairo 
celle du dessua de 1 ¿pau­
le, lettres de raccord C. D-
Avant de reunir les par­
tios de la rotonde, faire 
les deux pinces de l'enco-
lure qui dessinent une 
manche. Poser la rotonde 
sur lo devant preparé, reu­
nir les deux encolures, 
Ynonter le col droft en sui-
vant les Coches de rac­
cord. La rotonde se main-
tient au bas du devant-gi­
let, aux lettres de racebrd 
J et K. A la lettre I mise 
au dos et a la taille, poser 
un tour de taille ou un ru-
ban- pour maintenir le 
manteau bien en place. 
Pour la garniture, voir 
rexpücation de la gravure 
coloriee. 

A ce numero sont joints la gravure coloriee 4498, 
et un patrón découpé, manteau-rotonde en drap ou vigogne impermeable veloutée, de la gravure coloriee 4498. 

12-84 5263— París. Morris Pére et Fils, imprimeurs brevetes, rué Amelot, 64. 
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